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Copie d'une Lettre du Marquis de Montcalm 
à Monf. de Berryer, Mini/tre de la Ma¬ 
rine, &c. 

Monsieur, 

T\/TES correfpondances avec mes colons An- 
glois fubfiftent toujours, fur le même 
pied, même ouverture, même fidelité, même 
candeur de leur part. Un peu de contra- 
bande, transporté habilement chez eux, m’a- 
mene regulierement leurs dépêchés, en dépit 
de la vigilance & de la fineflè de l’ennemi, qui 
nous croit dupés, lorfqu’il eft dupé lui-même. 
J’y rencontre les details les plus curieux ; 
mais ce n’eft pas là qu’elles font de prix en 
mon eftime : & je ne fouffrirai pas que l’état 
payat fi cher un limple amufement de curiofi- 
té ; mais ces lettres me développent les plus 
grandes fecrets de l’état ; elles me mettent 
fous les yeux un pays, qu’il vous eft d’autant 
plus important de connoître & de pénétrer, 
que nos imbecilles gouverneurs du Canada ont 
à peine fçû jufqu’ici qu’il exiftoit à leur porte, 
ïls ont négligé la feule connoiffance capable de 
faire profperer dans leurs mains nôtre propre 
colonie. Il étoit temps de marcher fur un au¬ 
tre plan de politique : c’eft à qui je m’appli¬ 
que tous les jours. Eft-ce avec fruit ? La let¬ 
tre fuivante en fera foi. 

Lettre 
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Copy of a Letter from the Marquis de Mont- 
cal m to Monf. de Berryer, firjî CommiJJioncr 
of the Marine of France. 

Sir, 

T HE correfpondence between me and my 
Englifh planters ftillfubfifts, on the famé 
footing as it ever did, and with the famé free- 
dom, integrity and candour, on their part. A 
few prohibited articles properly difperfed among 
them, hâve regularly procured me this intelli¬ 
gence, notwithftanding the care and vigilance of 
the enemy, who, while they think us difap- 
pointed, are themfelves duped. I there find 
fome moft curious anecdotes ; but thefe are not 
the foie obje&s of my attention, and I would 
by no means wilh that my country fhould pay 
extravagantly for mere matters of curiolity : 
thefe letters ünfold to me the deep myfteries of 
ftate ; they open to my view a country, the 
knowledge of which becomes more important, 
lince our inattentive governors of Canada feem 
not to hâve known that they exifted even on 
their frontiers. They hâve negle&ed the only 
means of making this colony profperous. An- 
other plan of politics is now become indifpen- 
fably necefl'ary, and to this my attention has 
been particularly paid. How far I hâve fuc- 
çeeded, the following letter may détermine. 

Letter 
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Lettre de Monjieur J .... à Monjîeur le Mar¬ 
quis de Montcalm. 

Monfîeur le Général, 

AUSSI habile politique que grand général, 
vous defirez de fa voir s’il ne feroit pas quel¬ 
que moyen pour faire fleurir le commerce dans 
le Canada, & pour le faire fructifier dans lès 
mains de leurs maîtres F Eft-il polîible, que 
vous ignoriez aufli, & ce que vous êtes vous 
autres François en Amérique, & ce que nous 
femmes nous Anglois, pour me faire cette 
queftion ? Quoi, les archieves qui renferment 
eh Canada autant les faits militaires, que les 
obfervations politiques de vos gouverneurs, ne 
vous ont donc pas appris, ni à vous connoître, 
ni à nous connoître ? Vous n’étes que depuis 
quelques jours pour ainfi dire, en Amérique. 
La furprife ne tombe pas fur vous. Ce que 
vous avez fait dans un efpace de temps fi court, 
eft un guarant de ce que vous auriez fait après 
un plus long fejour ; mais cette fuite de gou¬ 
verneurs, qui, depuis un révolution de tant 
d’années, ont gouverné le Canada, comment 
fe font-ils fi peu appliqués à découvrir les 
fources, qui pouvoient enricher une contrée 
confiée à leurs foins, & à leur vigilance ? 

Je crois, peut-être, en avoir divine la rai- 
fon dans le génie de vôtre nation : vos gou¬ 
verneurs 
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Letter o/Mr. J. to the Marquis de Montcalm. 

May it pleafe your Excellency, 

CAN fo fkilful a politician, and fo great a 
general, as the Marquis de Montcalm, alk me 
the queftion, whether fome means might not 
be devifed to make commerce flou ri (h in Ca¬ 
nada ; and to render it fruitful in thé hands of 
its mafters ? Is it poffible that you can fo little 
know your own fituation in America, and that 
of the Englifh, to put this queftion ? How hap- 
pens it, that the records, containing as many 
military achievements as political obfervations 
of your governors in Canada, hâve not yet 
taught you to know yourfèlves or us ? It 
fhould feem as if you hâve been eftabliüied in 
Canada but yefterday. The blâme, however, 
cannot fall upon you : what you hâve done, 
in the fhort time fince your arrivai, is an ear- 
neft of what may be expefted from you here- 
after. How could thofe governors, who for a 
century paft hâve had the management of Ca¬ 
nada, be fo inattentive in difcovering the four- 
ces for enriching a country committed to their 
care and protection ? 


To me, the caufe feems to lie in the genius 

of your nation : your governors were gentle- 
J men. 
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verneurs étoient gentilshommes, & gentilshom¬ 
mes François. Vôtre noblefïè, naît avec des 
idées fi ennemis du commerce, qu’elle s'ima¬ 
ginerait déroger & dégrader, je ne dis pas en 
l’exerçant, mais en l’occupant un moment de 
la penfée feulement & de l’imagination.—Va¬ 
nité bien déplacée, je penfe ; mais, quoiqu’il 
en foit de la fqlidité & de la jufteflè de ces idées, 
par rapport aux particuliers qui les adoptent, 
du moins eft-il indubitable, qu’il n’eft rien de 
fi pernicieux pour une nation, pour un pays, 
que ce principe manque de politique. Point de 
commerce point d’argent ; c’eft-à-dire, que 
voilà un état fans force, fans nerfs, fans refour- 
ces pour lui-même. L’experience le montre 
dans vôtre Canada. Quelle fquelette de colo¬ 
nie, quelle pauvreté, quelle foibleflè, s’il en étoit 
réduit à lui-même ! Il en coûte plus à fes maî¬ 
tres dans un an, qu’ils n’en recueillent en dix. 
C’efl: une faut d’autant plus impardonable, qu’il 
n’eft pas une colonie en Amérique, qui pût rap¬ 
porter à fes pofîèfièurs de plus gros bénéfices. 
Elle pourrait attirer, & voir fondre chez elle 
tout le commerce des autres colonies ; car, fi 
vous poflèdiez en Canada des manufactures de 
toute efpece, fur-tout de vos Indiennes, de 
France, dont nos colons de moyen étage font 
fi avides & fi fous ; fi vous faflîez de France 
des tranfports confiderabîes de vos eaux-de-vie, 
de vos vins, de liqueurs, &c. quel débauché 
ne trouveriez vous pas, pour vous en défaire, 
dans nos colonies ! Vous ruineriez bientôt les 

manu- 
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men, and French gentlemen. Your nobility, 
born with ideas inimical to commerce, fo far 
from bending to pra&ife it, thought themfelves 
leffèned and debafed, by employing a moment 
in the thoughts of promoting it.—Ridiculous 
vanity ! But whatever folidity and truth there 
may be in thefe ideas, with refpeét to the par- 
ticuîars who adopt them, at leaft it is indif- 
putable, that nothing is fo fatal to any nation 
or country, as a déficient principle of politics. 
Wealth and commerce are infeparable, and 
what is any ftate without power, ftrength, and 
refources in itfelf ? Expérience fhews, fuch is 
your Canada. What a Ikeleton of a colony 
would yours be, howpoorand feeble, ifleftto 
itfelf ! It bas coft its mafters more in one year, 
than it will return in ten ; and this is à fauît 
the more unpardonable, as there is not a colo¬ 
ny in America from which its poffèffors might 
dérivé greater advantages. The commerce of 
all the other colonies might be drawn to and 
fixed in Canada ; for if you there introduced 
all kinds of manufaftures, efpecially your In- 
dian goods, from France, of which the middling 
clafs ofourplanters are fo ridiculoufly fond ; if 
you made confiderable imports from France of 
your brandies, wines, and other liquors, you 
would find drunkards enough in the colonies 
to take them oflf your hands : thus you would 
foon ruin the manufadlures of England, which 
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manufa&ures d’Angleterre, qui, dans peu, fe 
trouveroient ici fans débit. Nôtre argent cir¬ 
culèrent chez vous à grands flots. Double avan¬ 
tage pour vous, de vous enrichir en appauvrif- 
fant vos ennemis naturels. 


Ileft vrai, que l’Angleterre, trop clair-voy¬ 
ante pour ne pas appercevoir fa ruine, ne tar- 
deroit pas à élever fa voix, & de jetter de 
hauts cris. Le parlement fe hâteroit de mul¬ 
tiplier des bills, pour fufpendre & arrêter ce 
commerce ruineux pour fa nation ; mais d’a¬ 
bord, n’auriez-vous pas la voye de la contra- 
bande, voye d’autant plus infallible, qu’il eft 
dans ces contrées mille chemins ouverts à-tra¬ 
vers les bois pour venir chez vous, & pour 
s’en retourner ? N’avez-vous pas d’ailleurs à 
vos gages vos fideles fauvages, contrabandiers 
d’autant plus infalliblement heureux, qu’ils ne 
fe trouveroient aucun commis de la douane 
aflèz hardi pour entreprendre la vifite de leurs 
canots ; pareeque la première propofition qui 
leurs en feroit faite, ils la refoudroient à coup 
de caflè-tête. Mais ce ne feroit là à parler vôtre 
langage, qu’un gagne-petit. Un négoce fe- 
cret & frauduleux peut fufiire pour enrichir un 
particulier ; mais pour un grand pays, il lui 
faut un négoce dégagé, libre, & fans entraves. 
Apprenez donc, Monf. le Général, à nous con- 
noître. 


On 
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would foon find 130 market herc, and our mo 
ney would circulate among your merchants* 
A double advantage would arife to you from 
this, fince, while you were enricbing your- 
felves, you would be impoverilhing your na- 
tural enemies. 


It istrue that En gland, too clearly perceiv- 
ing her approaching ruln, would not fail to 
make heavy and loud complaints. The pai- 
liament would immediately pafs bills to lup- 
prefs this commerce, fo ruinous to their na¬ 
tion ; but hâve you not every opportumty ot 
fmugffling, an opportunity the more mlallxble, 
as yours is a country, which has a thoufand 
roads through woods to pafs to and repafs from 
you ? Hâve you not, befides, in your mterelt, 
you» faithful favages ; fmugglers fo much the 
more happy, as no officer of the revenue would 
dare attempt to fearch their canoës ; becaufe 
the very firft that did fo would feel the weig r 
of the tomahawk ; but this is fpeakmg in a 
very confined manner : a fecret and fraudulent 
trade may enrich an individual, but the com¬ 
merce of an extenfive country muft be open, 
free and unfettered. Let your Exellency, rom 
hence, learn to know us. 
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On tremble, dans l’Angleterre Européenne, 
au feul nom du Parlement : il a parlé, tout 
fléchit, tout plie en efclave, & l’on fe croit li¬ 
bre après cela. Nous ne fommes ici rien de 
tout cela. Chez nous, aucun aéïe de parle¬ 
ment, aucun ordre émané du trône, n’a force 
de loi, & ne fortit fon execution, qu’après avoir 
été agrée & accepté dans nos aflèmblées gene¬ 
rales. Ces aflèmblées ne font pas encore à être 
revêtues du droit de faire nos loix. Elles font 
du moins en poflèfliorç du privilège de reculer 
celles qui feraient défavorables & ruineux pour 
le pays ; & il arrive peu d’années, où elles re¬ 
jettent des bills revêtus du dernier fceau d’au¬ 
torité en Angleterre. Or, croyez-vous que les 
membres de ces aflèmblées generales fuflènt af- 
fez ennemis d’eux-mêmes & de la patrie, pour 
fe courber en lâches fous les ordres de l’Angle¬ 
terre, s’il lui prenoit fantafie de nous aflùjettir 
à aller acheter chez elle à une guinée, ce qui 
nous pourrions avoir du Canada, c’eft-à-dire à 
nos portes, pour un fol ? 

Defabufez-vous de ces idées, fi vous les 
avez jamais prifes. Nous fommes auffi pa¬ 
triotes pour le bien public, que l’Angleterre 
peut être pour le lien en Europe. Mais fup- 
pofons tout; car les miniftres de la cour, avec 
leurs penfions & leurs places, & l’Angleterre 
avec fon argent, pourraient attenter à la fide¬ 
lité & au patriotifme le plus intégré, le branler 
peut-être, & le pervertir; fuppofons donc, dis- 

je* 
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Engli(hmen, in Europe, tremble even at the 
name of Parliament : it has fpoken , every one 
fubmiis, links into a flave, and yet, after this, 
imagines himfelf free. Among us, no a& of 
parliament, or order from the throne, has the 
force of a lato, or can be put into execution, 
till after it has been agreed to and accepted in 
our general affemblies. Though thefe aflem- 
blies hâve not yet the power of making our 
own laws, yet they hâve at leaft the privilège 
of rtfafing thofe which are injurious and ru¬ 
inons to the country ; and perhaps the day is 
not far diftant, when they will rejeft bills paf- 
fed in England, though invefted with the 
higheft authority. Can you think that the 
membersof thefe general aflèmblies willbe fuch 
enemies to themlelves and their country, as 
meanly to fubmit to the orders of England, 
Ihould they take it in their heads to compel us 
to give them a guinea, for what we can pur- 
chafe in Canada, in our own ports, for a 
penny ? 

If ever you had any fuch ideas, diveft your- 
felf of them. We are as tenacious of the pu¬ 
blic good here, as England may be for her own 
intereft in Europe. But let us fuppofe every 
thing : that the court minifters, with their pen- 
lîons and places, and England with her mo- 
ney, fhall attempt to corrupt the fidelity of the 
firmeft patriotifm, and perhaps fucceed in the 
attempt ; fuppofe then, that the majority of 
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je, la majeure partie des membres de nos af- 
femblées, gagnés, les voilà traîtres & infidèles à 
leurs concitoyens, nous croiez-vous pour cela 
facrifiés ?—Point-du-tout.—Ecoutez un mo¬ 
ment avec patience. Quant une loi nous vient 
d’Angleterre, nos gouverneurs font eftraints à 
en donner communication aux divers mem¬ 
bres de nos aiïèmblées de la province, qui la 
rendent publique. Le jour fixé pour l’accep¬ 
tation arrive, l’aflèmblée tient fes affizes dans 
la cour du palais ; mais avant toute decifion, 
les deliberations font portées au peuple aflèm- 
blé dans la grand place, & c’efî lui qui, par fon 
acclamation favourable ou defavourable, donne 
le dernier fceau au jugement. Avant ce jour 
d’éclat, où les affaires generales font jugées en 
dernier refïbrt, il fe tient chez les particuliers 
mille alïèmblées fecrettes, où les véritables in¬ 
térêts publics font difcutes, fans partialité, par 
le patriotifme. Ce font aflemblées particu¬ 
lières, qui donnent le ton, qui mettent en mou¬ 
vement le général, & qui font palï'er dans l’e- 
fprit des habitans, les lentimens qu’ils doivent 
concevoir. Elles leur fuggerent le cri d’ap¬ 
probation, ou de recufation, qu’il leur faut ele- 
ver dans l’occafion, & l’alïèmblée &le gouver¬ 
nement font obligés d’en palïèr par la voix du 
peuple. Jamais ce peuple n’eft alïèmblée plus 
en nombre, & les têtes plus échauffées que lorf- 
que nous avons fujet de croire, que le bien pu¬ 
blic eft en danger. Maintenant que l’afîèm- 
bîée de la province osât prendre parti contre 

l’intérêt 
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the members of our afl'emblies are corrüpted, 
and become traitors to . their fellow citizens, 
do you tbink ail then will be loft ?—No—— 
Be attentive for a moment. When a law is 


fent to us from England, oyr governors are 
obliged to communicate its contents to the dif¬ 
ferent members of our provincial afl'emblies, 
who make them public. On the day fixed for 
receiving it, the feffioiis are held in the court- 
lioufe; but before any thing is determined, 
the fubftance of the debates are reported to 
the people affembled in a fpacious place, and 
their acclamations or clameurs finally décidé 
the fate of the law. Before this day of deci- 
iion, in which public affairs are brought to a 
crifis, a thoufand private meetings are held 
among particular individuals, in which the 
public intereft is properly difcuflèd with patri- 
otic impartiality. Thefe particular afl'emblies 
give the word, put the whole in motion, and 
infpire the inhabitants with proper fentiments. 
They raife the cry of approbation or diflent, as 
may be necefîàry on the occafion, and the af- 
fembly and government are obliged to a<ft 
agreeably to the voice of the people. Never 
do thefe people aflèmble in greater numbers, 
than when they hâve reafon to think the pu¬ 
blic good is in danger. It is not likely that 
the provincial aflembly would dare to take a 
part againft the general intereft in view, when 
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l’intérêt général, à la vue fouvent de quarante 
ou cinquante mille hommes, tous prêts à la 
contredire ; ces quarante ou cinquante mille 
hommes, réunis dans nos places & nos prairies, 
s’oublieroient-ils, fe manqueroient-ils fi fort 
à eux-mêmes, jufqu’à foufcrire à leur propre 
ruine, jurée par les membres de rafîèmblée,c’eft- 
à-dire, une poignée de coquins payées & per- 
vertés ? Non, non, mon Général, ce peuple 
n’écouteroit que la voix de fon intérêt, & non 
auroit foin de l’entretenir fourdement dans ces 
fèntimens. Or, cet intérêt fe trouverait dans le 
commerce du Canada : commerce aifé, fans 
rifque, & à bas prix. De là concluez, il y a 
même un point eflèntiel à favoir. 

Pendant près d’un fiecle, nos diverfes colo¬ 
nies d’Amerique ont eu très peu de correfpon- 
dence entre elles. Occupées à fe former, à s’é¬ 
tablir, elles ne s’occupoient guères chacun que 
d’elles mêmes. Les gouvernemens d’ailleurs y 
font quelquefois differens : les tins proprietaires 
& héréditaires ; les autres appartiennent à 
l’Angleterre, & relevent d’elles les loix & le 
commerce ; & fouvent la religion y contraftent, 
& y different : de là leur peu d’union. Elles 
fubfifloient les unes après des autres, fans pref- 
que le favoir ; mais, depuis cette guerre, il eft 
furvenu un raillement de bon augure. Tous 
les colons fe font rapprochés de moeurs, & in¬ 
térêts, de fentimens. Comme nous avons été 
forcés de lever dans nos provinces des grandes 
i corps 
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forty or fifty thoufand men are ready to con- 
tradid them. Can we fuppofe, that this for¬ 
ty or fifty thoufand men, colleded together in 
our fquares and meadows, would be fo forget- 
ful and carelefs of themfelves, as to fubfcribe to 
their own ru in, plotted by the members of the 
aflèmbly, confifting of but a handful of vénal 

and corrupted knaves?-No, no, Sir ; thefe 

people attend folely to their intereft, and will 
obftinately maintain thofe fentiments. The 
îike intereft would be found in the commerce 
of Canada ; a commerce eafily promoted, vvith- 
out riik, and at an eafy rate. From hence 
conclude, that a knowledge of it is an effential 
point. 

For almoft an âge our different colonies of 
America had held very trifling correfponden- 
ces with each other. Employed in farming 
and eftablifhing themfelves, they had but îittle 
connedion with their neighbours. Befides, 
their governments are different : fome are pro- 
prietary and hereditary ; others belong to Eng- 
land, whofe laws and commerce they follow : 
their religion is different, and fometimes oppo- 
fite. Hence the Iittle union among them. 
They rofe one after another, almoft without 
knowing it ; but, fince the war, things feem 
to wear a new face, and the planters aremuch 
improved in their manners, views, and fenti¬ 
ments. As we hâve been forced to raife large 
bodies of troops in our provinces, to face your 
C Canadians 
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corps de troupes, pour faire face à vos Cana¬ 
diens, qui aident les troupes de France, & nous 
attaquoient de tous cotés, chaque province a 
fourni fon contingent. Les colons de diverfes 
colonies fe font trouvés ralfemblés fous le mê¬ 
me pavillon ; des connoifl'ances, des liaifons des 
correfpondances, fe font établies, & l’union s’eft 
cimentée. Coup decifif pour nous ; parce- 
que nous ferons, & que nous nous tiendrons, 
pour aînli dire, par la main. On refpecte nos 
droits, parcequ’il feroit dangereux de les atta¬ 
quer, quelque fut le fuccès de l’entreprife. Je 
ne prétends pas davantage fur ce dernier arti¬ 
cle, étranger au but de cette lettre, & dont je 
referve la difcuffion à une autre lettre. Je re¬ 
viens au commerce de Canada. 

De tout ce que j’ai l’honneur de vous remar¬ 
quer, il eft aife de juger, que l’Angleterre ne 
réuffiroit pas à prohibiter le commerce avec vô¬ 
tre colonie, & j’en parle d’autant plus fçavem- 
ment, que le prix des denrées, qui nous vien¬ 
nent d’Angleterre, commence à offufquer les 
yeux de la multitude, & jufqu’au milieu de la 
guerre, plus d’un cri s’eft elevé pour nous pour¬ 
voir d’ailleur. Or, je me trompe fort, ou 
•dans moins de dix ans, toutes nos colonnies fe¬ 
ront en feu à cette occaiîon. Et de fait, il n’y 
a guères moyen d’y tenir : la main-d’œvre eft 
fur un prix exorbitant en Angleterre. Evéne¬ 
ment neceflaire dans un pays, qui s’enrichit 
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Canadians, who aflift the French forces, and 
attack us on ail fides, each provice has furnifh- 
ed its quota ; the planters of the different co¬ 
lonies hâve afïèmbled under one ftandard, and 
thus an acquaintance, connexion, and inter- 
courfe are eftablifhed, and the union cemented. 
An important ftep for us, fince we now fhall, 
as it were, go hand in hand for the future. Our 
rights wiil be refpeeled, becaufe it would be 
dangerous to attack them, whatever might be 
the fuccefs of fuch an enterprize. I fhall fay 
nothing further on this laft article, which is 
foreign to the purpofe of this letter ; the dif- 
cuffion thereof I fhall defer till a future op- 
portunity. I now return to the commerce of 
Canada. 

From every circumftance 1 hâve the honour 
to remark to you, it is eafy to forefee, that 
England would not fucceed in prohibiting our 
commerce with your colony ; and I fpeak this 
the more confidently, as the price of the com- 
modities which are brought us from England, 
begins to be offenfive in the eyes of the multi¬ 
tude, who, even in the midft of a war, cry out 
îoudly for procuring them from famé other 
quarter. If l am not very much miftaken, ail 
our colonies, in lefs than ten years, will catch 
fire on this occafîon. Indeed, there are hardly 
any means of preventing it, fince labour is at 
fûch an exorbitant rate in England : a necef- 
farv event in a country which has enriched it- 
C 2 felf 
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confidcrablement dans le commerce. De là 
s’enfuit l’encheriflement confequent des mar¬ 
chandées. Voilà le cas où eft l’Angleterre. 
Avec cela il lui eft impoffible de délivrer fes 
marchandées au même prix que les François 
les vendent. Que conclurre de là ? C’eftque 
quand la cour de France, par un obftination 
des plus antipolitique, s’obftineroit, s’aheurte- 
roit, à laifiêr le Canada dans le dépouillement 
& dans le dénouement de toutes les reflources 
neceftaires pour lier un commerce avec nous ; 
quand même le Canada çchapperoit des mains 
de fes maîtres, il viendra un jour où le haut 
prix des denrées d’Angleterre furchargera fi fort 
nos colonies, qu’elles feront obligées à recourir 
à l’étranger c’eft-à-dire, à ruiner l’Angleterre. 

Cette événement prophétique eft d’autant plus 
fure & d’autant plus près, que l’opulence de nos 
colonies n’eft pas partout à balance égalé. Les 
unes font riches, les autres pauvres ; les unes 
peuvent payer le haut prix des marchandées 
d’Angleterre, les autres en font incapables. Ce¬ 
pendant point de diftin&ion dans les ventes; le 
prix eft égal pour toutes, les plus pauvres com¬ 
menceront dont, forcés par la neceflité, & par 
l’impuiffance à fe plaindre, à lever i’étendart de 
la révolté, & entraîneront les plus riches ; c’eft 
donc toujours indigne qu’on cherche à les dé¬ 
pouiller, & à les forcer d’acheter au grand 
prix, çe qu’elles peuvent avoir prefque pour 
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felf confiderably by commerce ; and hence fol- 
lows the confequent rife of manufactures. Such 
is tbe fituation of England ! who, from this 
caufe, cannot fell her merchandize fo cheap as 
the French. What conclufion muft be drawn 
from hence ? This only : that, fliould the 
French court, by the moft unpolitical obftina- 
cy, perfifl: in abfolutely denying Canada ail the 
refources neceilary to eftablifh a commerce with 
us, although Canada fhould efcape from the 
hands of its mafters, the day will corne, when 
the high price of Englilh commodities will be 
fuch a weight on our colonies, as to oblige 
them to hâve recourfe to a ftranger : England 
mufi: then be ruined. 


This prophétie event is the more fure, and 
the fooner to be expeéted, as the opulence of 
our colonies is not every where on an equal 
footing. Some are rich, others poor : the one 
can pay the high price of Englilh merchandize, 
the others cannot. No diftin&ion is made in 
the markets ; the price is equal to ail ; the 
pooreft fort then will begin, forced bv neceffi- 
ty and inability, to complain, to raife the ftan- 
dard of rébellion, and draw the richeft after 
them. It is unreafonable to rob them, by for¬ 
cing them to buy, at a high price, what they 
can hâve almoft for nothing. Common inte- 
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rien. L’intérêt commun les alliera les réunira 
toutes, & quel en fera l’évenement ? 

Encore une fois je difcuterai ce point dans 
une lettre particulière, que je vous referve. 
Ce que j’ofe affurer d’avance, fur la foi de la 
connoiflànce de nôtre fituation, & de nos fen- 
timens, c’eft que l’Angleterre en fera à coup 
fur la première viftime. Le fâcheux dans cet¬ 
te affaire c’eft que je ne vois aucun moyen 
pour elle d’obvier au mal, & de mettre au ra¬ 
bais ces marchandifes, vû les richefles du pays, 
& l’enormité des taxes & des fubfides, dont les 
dettes nationales, & les depenfes annuels de l’é¬ 
tat, forment une loi indifpenfable. Qui vivra, 
verra ! En attendant, je crois avoir répondu 
fidèlement à vôtre queftion, & vous avoir dé¬ 
couvert une voie infaliible pour porter le com¬ 
merce du Canada au plus haut degré de pro- 
fperité & de bonheur. J’efpere que vôtre cour 
profitera de l’avis, & je l’efpere autant pour 
mon propre avantage, que pour celui de nos co¬ 
lons, mes concitoyens. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 


Bofton, le 4 Jan. 175 


S. J. 


Et bien, ai-je bien choifi mon correfpondant? 
Eft-il rien de plus fenfé, de plus candide, de 
plus utile, que ces refiexions ? Eft-il rien de 
plus capable de nous raffurer fur la puifîànce 
& les richefles d’Angleterre ? Sa chûte n’ap- 
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reft will unité them, and what will be the event 
of it ? 

I (hall difcufs this matter more particularly 
in a future letter, which I referve for you. 
Wbatldare previouflyaffure you,from a know¬ 
ledge of our fltuation and fentiments, is, that 
England will fall the firft vidim. This affair 
is the more unhappy, as I fee no means of re- 
moving the evil, and lowering the price oftheir 
commodities, feeing the riches of Éngland, the 
enormity of taxes and fublidies ; her national 
debt, and the annual expences of the ftate, 
which form an indifpenfable law. This who 
lives will fee ! In the raean time, 1 think 1 
hâve faithfully anfwered your queftion, and 
opened to you an infalîible method of raifing 
the commerce of Canada to the higheft degree 
of profperity and happinefs, ï hope your court 
will embrace this advice ; and i hope fo, as 
much for my own advantage, as for that of 
our planters, my fellow-citizens. 

I hâve the honour to be, &c. 

Bofton, Jan. 4, 1757. S. J. 


Well, hâve î properly chofen my corre* 
fpondent ? Can any thing be more fenfibîe, 
candid, or ufeful, than thefe refleftions ? Can 
any thing give us more perfeft ideas of the po- 
wer and riches of England r Is not her fall 
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proche~t-elle pas ? Que de raifons pour nous 
faire lire dans l’avenir fon humiliation & fa ru¬ 
ine ? Que de tempêtes s’apportent à gronder 
un jour fur fa tête ! Vue bien propre à vous 
confoler de quelque fuccès paftagers, de quel¬ 
que victoires momentaires, qu’elle pourroit ob¬ 
tenir ; je dis, qu’elle pourroit, car, Dieu mer¬ 
ci, jufqu’ici elle n’a pas eû trop de quoi fe glo¬ 
rifier de vous avoir obligé à tirer l’épée. Mais 
ne portons pas nos vues fur l’avenir ; bornons 
nous au prefent. 

Il y a un point dans la lettre de mon corre- 
fpondant, fur lequel je fuis bien éloigne d’en¬ 
trer dans fon avis ; mais il eft Anglois, de près 
ou de loin, il faut qu’il vife à la liberté ; paf- 
fons lui fa méprife, en faveur de fon préjugé 
national. L’article fur lequel il s’eft égaré, 
c’eft l’établiffement des manufactures en Cana¬ 
da. Gardons-nous fur ce point d’imiter la fo¬ 
lie de l’Angleterre. Ses colons ne font fi hau¬ 
tains, fi indociles, & fi mutins, que parcequ’iîs 
commencent à fentir qu’ils peuvent fe pafièr 
d’elle. Ils poflèdent chez eux des manufactu¬ 
res de toutes efpéces : ils feront bientôt en état 
d’en vendre à leurs fondateurs & à leurs maî¬ 
tres, bien loin d’avoir befoin d’en acheter d’eux. 
Laiflons donc le Canada dans fon dépouille¬ 
ment, tranfportons lui de France, non feule¬ 
ment tout ce qu’il lui faut pour lui-même, 
mais encore tout ce qui eft necefîaire pour éta¬ 
blir un commerce général avec toutes les colo- 
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haftening ? What pleafure for us to look for- 
ward to her approaching humiliation and ru- 
in ! What tempefts are now gathering, which 
muft one day burft on her head ! A proper 
objeCt to confole you for the trifling fucceffès 
and momentary viCtories fhe may obtain ; I 
fay, may obtain, for, by God’s mercy, fhe has 
not hitherto had much reafon to glory in hav- 
ing forced you to draw the fword. But îet 
us not employ our thoughts to future meafures, 
but confine them to the prefent. 

There is one part of my correfpondent’s let- 
ter, in which I cannot agréé with him ; but 
he is an Englifhman, and in every fituation 
looks to liberty : let us attribute bis mîftake 
to his national préjudice. The article in which 
he is miftaken, is the eftablifhment of manu¬ 
factures in Canada. Let us take care how we 
imitate the folly of England ! Her planters 
are fo haughty, intraCtable, and mutinous, on- 
ly becaufe they begin to perceive they can do 
without her. They hâve manufactures of ail 
kinds among themfelves, and they vvill foon be 
able to fell them to their rnother-country, in- 
ftead of becoming purchafers of them. Let 
us leave Canada in her naked condition, but 
tranfport thither, from France, not onîyevery 
thing neceflary for its own ufe ; but fuch com- 
modities aîfo, as may enable them to eftablifh 
H a ge- 
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nies Anglois. Tant que la France lui fera ne- 
celfaire, il fera toujours dépendant, fournis & 
fidel. On ne s’avife pas de fe révolter contre 
eux à qui nous fournies liés par nos befoins. 
Ne confions pas même aux Canadiens le foin 
d’exercer par eux-mêmes le commerce avec les 
Anglois. Abandonnons le aux marchands de 
France, qui viendront faire leur refidence en 
Canada. Pour les natifs du pays, laifibns les 
à leur vie errante & laborieufe, dans le bois 
avec les fauvages, à leurs exercifes militaires ; 
ils en feront moins opulent, mais plus robuftes, 
plus braves, plus vertueux, c’eft-à-dire, plus 
propres a fervir l’état, & plus fidels à le vou¬ 
loir. Reflexion fage, & fondée fur la connoif- 
fance des hommes, de leurs pallions, de leurs 
interets, de leurs cœurs, & que je donne pour 
principe de conduite à nos minifires ; & dont ils 
ne doivent jamais fe départir dans l’adminiftra- 
tion du gouvernement, s’ils font dignes de leurs 
places. 

Il y a cependant ici, en finiflant, une obfer- 
vation à infinuer ; car la bonne politique doit 
s’étendre à tous les evenemens, & embraflèr, 
pour être jufte, toutes les circonftances de tous 
les temps, & de tous les lieux. Elle doit, s’il 
eft poffible, tout prévoir, & fe préparer à tout. 
Le Canada eft à nous ; il eft dans nos mains. 
Y reftera-t-il toujours ? Les apparences de- 
pofent en faveur l’affirmatif ; mais les appa¬ 
rences en impofent fouvent & trompent. Dans 
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a general commerce with ail the Englilh colo¬ 
nies. So long as France fhall be necelfary to 
Canada, the latter will be always dépendent, 
humble, and faithful: we never think ofrevolt- 
ing againft thofe to whom we are bound by ne- 
ceffity. Do not truft the Canadians even with 
carrying on the commerce with the Englilh ; 
but give it to thofe French merchants, who 
fhould corne to live in Canada. As to the na¬ 
tives of the country, leave them to purfue their 
wandering and laborious life in the woods with 
the favages, and to their military exercifes: they 
will be lefs wealthy, but more robuft, brave, 
and virtuous, more ufeful to the ftate, and more 
ready faithfully to ferve it. This wife refledion 
is founded on a knowledge ofthe pallions, inte¬ 
rdis, and hearts of mankind, and which I lay 
down as a principle of conduit for our mini- 
fters, from which they ought never to départ 
in the adminiftration of government, if they 
are worthy of their places. 

Before I conclude, I lhall make one obferva- 
tion ; for good poücy ought to extend to ail 
objefts, and, in order to be juft, Ihould ad vert 
to circumftances, times, and lituations : it 
ought, if poffible, to forefee and be prepared for 
every thing. Canada is our own, and in our 
poffeffion. Will it always remain fo ? Ap- 
pearances fay, Yes ; but appearances often im- 
pofe on, and deceive us. In café repeated and 
D 2 unfore- 
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le cas que des revers accumulés & imprévus 
nous fiffent perdre & ceder Canada, le mal ne 
feroit pas irréparables ; car je ne penfe que le 
cour voulut renoncera la pêche de la morüe, 
êc priver la nation d’une fource principale de 
fes richefîès. Il faudrait donc à nos pêcheurs 
une côte voifine, pour effeéter cette pêche, viz. 
Louifbourg, ou quelque ifle adjacente. Dans 
ce cas, ce pofte, qui nous refteroit, pourroit, 
par nôtre vigilance, & par nos foins, devenir un 
magazin général, où toutes les colonies An- 
gloifes viendraient fe pourvoir de nos marchan- 
difes, &fruftrer l’Angleterre du débit des fien- 
nes. Ce petit pofte produirait par là le même 
effet favorable pour nous, & défavorable pour 
les Anglois, que la Canada. Comme nous 
fournies bien loin du moment de l’execution de 
ce dernier article, il fuffît de le propofer en gé¬ 
néral. Un œil politique verrait du premier 
abord les mefures qu'il faudrait prendre pour 
le bien de l’état, s’il falloit un jour venir à 
executer ce point. Ainfi je le laifiè à la pene^ 
tration de nos miniftres. 


J’ai l’honneur, &c. 


Montreal, ce 4 Avril, 

MONTCALM. 

1 757 * 
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unforefeen misfortunes flionld oblige us to give 
up Canada by treaty, the lofs will not be ir¬ 
réparable ; for I cannot think that our court 
would give up the cod~fifhery, and thereby de- 
prive the nation of one principal fource of its 
riches, Our fifhermen mufthave fome neigh- 
bouring coaft on which they may purfue their 
fifhery, fuch as Louifbourg, or fome adjacent 
ifland. In fuch a café, whatever port we hâve, 
by our vigilance and care, might be made a ge¬ 
neral magazine, where ail the Englifh plan- 
ters would corne to purchafe our merchandize, 
while thofe of the Englifh would remain on 
their hands. This littie ftation would pro¬ 
cure as many advantages to us, and be as in¬ 
jurions to England, as Canada itfelf. As the 
moment for the execution of this îaft article is 
yet at a diûanee, it is fufficient to propofe it in 
general terms. Every political âge would at 
once fee the meafures neceffary to be taken for 
the good of the ftate, fhould the day for put- 
ting it in execution arrive. Thus I leave it to 
the confîderation of your minifters. 

I hâve the honour, &c. 

Montreal, April 4, MONTCALM, 

1 757 ‘ 
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Copie d'une Lettre du Marquis de Montcalm 
à Mcmf. de Berryer, Miniftre de la Ma¬ 


rine , &c. 


Monsieur, 


T ES troupes de fa Majefté ont battu le Gé- 
néral Abercromby, avec des circonftances 
qui rendent cette viftoire bien glorieufe pour 
leur valeur. Monf. de Bougainville, qui je 
député à la cour, en donnera un detail complet. 
Je me flatte que les fuccès continueront à jufti- 
fier le confiance, dont S. M. m’a honoré ; du 
moins, n’oublierai-je rien de ce qui efh dans mon 
pouvoir pour les afîurer. Fallut-il les payer de 
ma vie, mes jours ne font pas à moi : je la dois 
au Roi, mon maître, que je ferve, & à la nati¬ 
on dont j’ai l’honneur d’être membre, & jamais 
je ne refuferai de payer cette dette. C’elt fur 
ces fentimens que j’ai réglé & que je réglé 
encore tous mes moments. En été, je me bats, 
parcequ’il y a des ennemis en campagne ; en 
hy ver, ]e penfe, je réfléchis, j’agis de la tête ; 
& comme les hyvers font ici très longs, ces der¬ 
niers travaux font les plus multipliés : ils n’en 
font pas moins utiles à l’état. 



J’ai donné, dans mes lettres precedentes, le 
detail des découvertes, & des connoiflànces, 
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Copy of a Letter front the Marquis de Mont- 
calm to Monf. de Berryer, firji Commijfioner 
of the Marine of France. 

Sir, 

I_TIS Majefty’s army has defeated General 
-*■ Abercromby, and the circumftances at- 
tending the vi&ory immortalize their valour. 
Monf. de Bougainville, who bears thefe dif- 
patches, will inform you of the particulars. I 
flatter myfelf their fuccelîès will continue, and 
j.uftify that confidence with which bis Majefty 
has honoured me ; at leaft, nothing (hall be 
wanting on my part to fecure it. I will main- 
tain it at the hazard of my life ; for I five not 
for myfelf : I owe it to my King, my mafter, 
whorn I ferve, and to that nation of which I 
hâve the honour to be a member : never will 
I refufe to pay that debt. By thefe fentiments 
I continue to regulate my conduit in ail my 
purfuits. In fummer, 1 fight, becaufe there 
are enemies in the field ; in winter, I think, 
refledt, turn every occurrence in my mind, 
and as the winters here are very long, thefe 
laft labours are the more increafed ; they are 
equally advantageous to the fiate. 

In my preceding letters I gave you an ac- 
count of the difcoveries, and important mat- 
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que m’ont valu les correfpondances fecretes, 
que j’entretiens par la voye des fauvages, avec 
quelques-uns des principaux babitans de la 
Nouvelle Angleterre, de la Nouvelle York, & 
de l’Acadie. Il en coûte pour les continuer : 
mais qu’eft ce que l’argent, dès qu’il s’agit des 
interets de l’état ? En eft-il un plus noble em¬ 
ploi ? Sur les rapports de ces correfpondants 
cachés, je me confirme, qu’avec un peu de po¬ 
litique & d’addrefîè, les gouverneurs de Cana¬ 
da auroient pû, dans le fein de la paix, porter à 
l’ancienne Angleterre de plus rudes coups, que 
tous ceux, dont nous pouvons les frapper pen¬ 
dant la guerre. Les fentimens des colonies 
Angloifes pour leur mère-contrée font fî peu 
cimentés, que, fi je le jugeois convenable à nos 
interets, je me ferais fort de faire ligner, dans 
peu, la neutralité dans cette guerre à une par¬ 
tie d'entre. Mais le temps n’eft pas encore ve¬ 
nu de les amener à une démarché fi publique : 
il viendra, je l’efpere, & fi je fuis alors en Ca¬ 
nada, je fçaurai en profiter, à l’avantage de 
l’état. 

La fituation locale & aftuelle de leur pays 
eft Angulaire & remarquable : il faut avouer, 
que ces colonies ont été plus politique que l’an¬ 
cienne Angleterre, qui les a formé de fon fein : 
pas un citadelle, pas une fortification dans leurs 
villes ! tout eft ouvert ! Ce n’eft pas que les 
gouverneurs Anglois, agiffant pour les interets 
de la cour, n’aient propofé plus d’une fois d’en 

bâtir ; 
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ters which my fecret correfpondence opened. 
to me, and which I continue, by the affiftance 
of the lavages, with fome of the principal in¬ 
habitants of New England, New York, and 
Acadia. lts continuance is expenfive ; but 
what is the expence, when compared with the 
intereft of the ftate ? Can money be more no- 
bly einployed ? I arn clearly ôf opinion, that 
by the affiftance of thefe fecret correfpondences, 
and a little political addrefs, the governors of 
Canada would be able, while at reft in the bo- 
fom of peace, to give a more fatal ftroke to 
England, than could he accompliffied in the 
courfe of a war. The Engliffi colonifts hâve 
fo little affection for the mother-country, that 
I am fure I could, if I thought it neceflàry to 
our intereft, in a little time, bring a part of 
them to lign a neutrality for the prefent war. 
However, the time îs not yet corne, in which 
it would be prudent to take fo public a ftep : 
it vvill corne, I hope ; and ffiould I then be in 
Canada, I (hall know how to improve it to 
the advantage of the ftate, 

The local and aftual fituation of their coun- 
try is fîngular and remarkable. Jt muft be con- 
feflèd, that thefe colonies hâve been more poli¬ 
tical than England, who cherifhed them in her 
bofom : not a citadel or fortification in their 
cities ! ail is open ! the Engliffi governors, 
who had the intereft of their court in view, 
more than once propofed to build fome ; but 
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bâtir ; mais les habitans du pays ont habile¬ 
ment efquivé la propofition, alléguant, que 
l’Angleterre étant maîtreflè de la mer, ils n’a- 
voient rien à craindre du coté de l’Europe ; & 
que Amples murailles fuffifoient pour les défen¬ 
dre contre l’étranger établi fur le continent de 
l’Amérique. Ces habiles colons prévoient bien 
que les citadelles & des forts dans leurs villes, 
toujours occupés par les garnifons de la Grande 
Bretagne, formeroient pour elle un gage tou¬ 
jours fubfiftant de leur obéiffance fervile, & 
forcée à fes volontés les plus defpotiques, par 
la facilité qu’ils leur donr.eroient d’en réduire 
les habitans, s’ils venoient de refufer de fe fou- 
mettre. Voilà ce que l’intérêt perfonel a fait 
prévoir à ces colons, & ce que la politique n’a 
pû faire lire dans l’avenir aux gouverneurs en¬ 
voyés par la cour ! Aujourd’hui ils font allez 
éclairés pour voir le mal, & pour fentir la ne- 
ceffité de fortifier les villes pour les contenir dans 
leur devoir. Je ne fçais s’il ferait dans leur 
pouvoir d’élever ces fortifications : ils auraient 
pu il y a quarante ou cinquante ans, lorfque 
ces colons prefque encore au berceau, c’eif à 
dire, peu nombreufes, peu opulentes, & peu 
redoutables, n’auroient pas été à même de refi- 
fter à des entreprifes, formées pour leur don¬ 
ner des entraves ; par la crainte de la force, 
elles en auraient paffé par tout, où l’on en au¬ 
rait voulu. Ils font aujourd’hui dans une litu- 
ation bien diffèrent. Auffi fuis-je convaincu, 
qu’une citadelle, un fort, fuffircit pour leur 
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tîie inhabitants ofthe country artfully evaded 
the propofition, faying, that England being 
miftrefs of the fea, they had nothing to fear on 
the fide of Europe, and that plain walls were 
fufficient to defend them againft ftrangers fet- 
tled on the continent of America. Thefeart- 
ful colonifts very plainîy forefavv that citadels 
and forts in their cities, alvvays garrifoned by 
troops from Great Britain, would be a confiant 
fecurity for their fervile obedience, and would 
force them to obey their defpotic demands, 
by the eafy means they would then hâve of 
reducing the inhabitants, if they fhould refufe 
to fubmit. Thus perfonal intereft taught the 
planters that forefight which policy could not 
teach the governors fent by the court ! They 
now fee clearly the evil, and perceive the ne- 
ceffity of fortifications, to keep them to their 
duty. I much doubt whether it would now 
be in their power to raife fortifications : they 
might hâve done it forty or fifty years lince, 
while the colonies were in their infancy ; be- 
fore they were numerous, wealthy, and formi¬ 
dable, they would not hâve been able to refift 
thofe meafures formed to enflave them : they 
înuft every where hâve fubmitted to the force 
and pleafure of their mafters ; but their fitua- 
tion is now very different. I am alfo convin- 
ced that the ereéling of a fort or citadel now, 
would not only give them umbrage, but bring 
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donner l’ombrage, c’eft-à-dire, pour les ame* 
ner à une fedition, & à une révolté. Je ne 
parle pas ici de mon chef : c’eft fur les fend- 
mens de mes agens, & de mes correfpon- 
dants fecrets : ils doivent le fçavoir, puifqu’ils 
font eux-mêmes des plus confiderables, & des 
plus notables de pays. Et ce qu’il y a de 
fingulier c’eft, que ces colons n’ont pas agi fur 
le même plan de politique pour les poftes éloi¬ 
gnés & fitué dans l’interieur du pays. Ils ont 
laifïe à leur maître toute la liberté qu’il voulut 
d’y établir des forts, fur-tout aux confluens des 
rivières, & fur les chemins qui conduifent chez 
les nations fauvages. Il eft vrais, que ces forts 
les protègent contre les attaques de ces barbares, 
& que' cet avantage à pu les faire confentir à 
leur établifîèment. Mais ces forts fourniffent 
aufti à l’Angleterre des moyens de contenir les 
habitans de l’interieur du pays. 

C’eft une refleétion, que je n’ai pas manqué- 
de propofer à mes correspondants. Voici leur 
réponfe : “ Ces forts font en partie gardés par 
nos colons,” m’ont ils répliqué : “ d’ailleurs, 
étant dans l’eloignment dé la mer, & des vil¬ 
les, ils ne peuvent fubfifter que par des con- 
voys ; & dans un pays auffi fcabreux que l’A- 
merique, nous aurions, en cas de révolté, un 
moyen aifé de couper Sc de détruire ces con- 
yoys, fans rifque 5 c’eft à dire, que ces forts 
tomberaient dans nos mains, avec les muniti¬ 
ons de guerre qu’ils contiendraient. Double 

avan- 
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on a fedition and revoit. I fpeak not this of 
my own knowledge, but from the opinions of 
my agents and fecret correfpondents : they 
muft know it, fince they are the chief men in 
the country. lt is fomewhat remarkable that 
the planters hâve not acled on the famé politi- 
cal plan with refpedt to their diftant pofts fitu- 
ated in the interior parts of the country. They 
hâve left their mafters at liberty to eredt what 
forts they pleafed, efpecially at the jun&ion of 
rivers and roads, by which the favages ap- 
proach them. It is true, thefe forts protedt 
them againft the incurfions of the barbarians, 
and this confxderation induced them to confent 
to their eftablilhment : but do not thefe fa&s 
alfo furnifh England with the means of keep- 
ing a check on the interior inhabitants of the 
country ? 

This queftion I could not avoid putting to 
my correfpondents, and they gave me this an- 
fwer : “ Thefe forts are partly guarded by 
our militia ; befides, being fo far from the fea, 
or any town whatever, they cannot fubfift but 
by convoys, and in fo rugged a country as 
America, we Ihould hâve, in café of a revoit, 
the eafy means of deftroying their convoys 
without danger, when thofe forts muft of 
çourfe fall into our hands, with ail the milita- 
ry ftores they contain ; a double advantage for 

us.” 
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avantage pour nous.” Politique bien rafinée ! 
Je n’en fuis pas furpris : l’intérêt propre, vis- 
à-vis de la liberté, eft bien clair-voyant dans les 
Anglois, & fur-tout les Anglois de l’Amerique. 


Un autre grand avantage pour les colonies 
c’eft que le pays n’eft pas fourni de cafernes : 
le foldat loge chez l’habitant : il en eft bien 
traité, il en reçoit des bienfaits : raifon fure pour 
afîurer, qu’il ne fera pas toujours fidelle au fer- 
vice, & fur-tout, jamais bien difcipliné & fait à 
l’exercife. 

Toutes les connoiftances, que je reçois tous 
les jours, me confirment dans l’opinion, que 
l’Angleterre perdra un jour ces colonies du con¬ 
tinent de i’Amerique. Et li la Canada nous 
refte, un gouverneur habile, & qui fçait fon 
métier, aura dans fes mains, mille moyens pour 
en accélérer l’évenement. Ç’eft l’unique pro¬ 
fit qu’il puiffe nous rendre de tout ce qu’il nous 
coûte. Quant aux colonies Anglois, il y a un 
point eflentiel à favoir ; c’eft, qu’elles ne font 
jamais taxées : elles fe font confervées le droit 
de s’impofer elles-mêmes—-faute enorme en po¬ 
litique, de la part de l’ancienne Angleterre. Il 
falloit qu’elle les taxat dès leur fondation. Elles 
n’auroient prefque rien : & bien il falloit le 
taxer peu, & leur remettre annuellement, par 
forme de grâce, le revenue de la taxe. Par là 
le droit de taxation fe feroit établi & maintenu. 
Aujourd’hui, fi elle vouloit l’établir, j’ai des af- 
i furances 
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us.” Refined policy ! But I am notfurprized 
at it ; felf-intereft, the yery oppofite ofliberty, 
is clearly to be feen in the Englifh, and parti- 
cularly in thofe of America. 

Another great advantage to the colonies, is, 
that the country is not furnifhed with barracks : 
the foldiers live with the inhabitants, are well 
treated, and receive favours from them ; a fure 
reafon, that they will not be always faithful to 
thefervice, and never well difciplined, and fit 
for the field. 

Ail thefe informations, which î every day 
receive, confirm me in my opinion, that Eng- 
land will one day lofe her colonies on the con¬ 
tinent of America ; and if Canada fhould then 
be in the hands of an able governor, who un- 
derftands his bufinefs, ne will hâve a thoufand 
opportunities of hafteningthe event : this is the 
only advantage we can reap, for ail it has cofi; 
us. As to the Englifh colonies, there is one 
effential point to be confidered : thev bave ne- 
ver yet been taxed, but hâve always preferved 
that right to themfelves—an egregious blunder 
in the politics of England. They foould hâve 
been taxed on their firft fettlement, though in 
ever fo trifling a degree ; they fliould hâve tax¬ 
ed them a little, and annually remitted them, 
by way of favour, the money they raiied : 
thus the right of taxation would hâve been efta- 
blifiied and maintained. Were they now to 

attempt 
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furances certaines, que toutes les colonies An- 
gloifes prendraient feu, & l’incendie croit fi loin 
fur-tout, fi l’on fçavoit le fouffler fourdement, 
que l’Angleterre ferait bien embaraffée pour 
l’éteindre. 

Voilà mes obfervations politiques : je ne les 
donne qu’en gros : j’en referve le detail pour 
des teins plus tranquilles, & plus propres pour 
l’execution. Rien ne me flatte plus que de 
travailler pour le Roi, mon maître. Com¬ 
mandement des armées, gouvernemens des pro¬ 
vinces, employ s fubalternes mêmes, fi l’on veut, 
tout m’efi: égal, fi je puis être utile. Je fuis 
fujet, je fuis François : des fervices rendus à 
mon maître & à ma patrie, font la principale 
gloire à laquelle je vis, & pour laquelle mon 
cœur aura toujours une fenfibilité marquée. 
C’eft avec ces fentiinens, qui feront, fans doute, 
de vôtre goût, puifqu’ils ne peuvent manquer 
d’être conformés aux vôtres, que 

J’ai l’honneur d’être, 
très parfaitement, 

Monsieur, 
vôtre très humble, &c. 


Montreal i O et, 

J 75 8 * 


MONTCALM, 
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attempt it, I hâve certain aiïurances, that the 
Englifli colonies would takefire, andtheflame 
would fpread every where, which, if properly 
fed, would embarrafs England to extinguilh it. 

Thefe are my political obfervations : I give 
them you now, in the grofs, and (hall referve 
the parti cul ar detail for times more peaceable 
and proper for the execution. Nothing pleafes 
me more, than labouring for my King and ma- 
fter. The command of armies, the govern- 
ment of provinces, or the duties of a fubaltern, 
if necefl'ary, would be ail equal, fo that I could 
but be ferviceable. I am a fubjeT, and a 
Frenchman : fervices done to my mafter and 
my country, form the principal glory for which 
I live, and for which my heart.will always feel 
the ftrongeft fenfibility. With thefe fenti* 
ments, which cannot but be agreeable to you, 
fmce they correfpond with your own, 

I hâve the honour to be, 
moft affuredly, 

S I R, 

your very humble, &c. 
Montreal, oa. MONTCALM. 

F 
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Copie d'une Lettre du Marquis de Montcalm 
à Monf. de Molé, premier Prejîdent au Par¬ 
lement de Paris. 

Monfieur & cher Coufin, 

M E voici, depuis plus de trois mois, aux 
prifes avec Monf. Wolfe : il ne ceffe, 
jour & nuit, de bombarder Quebec, avec une 
furie, qui n’a guères d’exemple dans le fiege 
d’un place, qu’on veut prendre & conferver. 
Il a déjà confirmé par le feu prefque toute la 
baflè ville, une grande partie de la haute eft 
écraflée par les bombes ; mais ne laifla-t-il pi¬ 
erre fur pierre, il ne viendra jamais à bout de 
s’emparer de cette capitale de la colonie, tan¬ 
dis qu’il fe contentera de l’attaquer de la rive 
oppofée, dont nous lui avons abandonné la 
poffeflion. Auffi après trois mois de tentative, 
n’eft-il pas plus avancé dans fon deflèin qu’au 
premier jour. Il nous ruine, mais il ne s’en¬ 
richit pas. La campagne n’a guères plus d’un 
mois à durer, à raifon du voifinage de l’au¬ 
tomne, terrible dans ces parages pour une flot¬ 
te, par les coups de vent, qui régné conftam- 
ment & périodiquement. 


II 






















Copy of a Letter front the Marquis de Mont- 

calm to Monf. de Molé, firjî Prejïdent in the 

Par Hantent of Paris. 

Dear Coufin, 

X^OR more than three montbs has Mr. Wolfe 
A been hanging on my hands : he ceafes not, 
night or day, to bombard Quebec with a fury, 
of which an example can hardly be produced 
in any fiege of a place, which the enemy wilh- 
ed to take and to preferve. They hâve al- 
ready deftroyed, by their artillery, almoft the 
whole of the lower town ; and a great part of 
the upper is demolifhed by their bombs : but, 
though they ihould leave not one ftone upon 
another, they will not be able to carry their 
point, while they content themfelves with at- 
tacking us from the oppofite fhore, which we 
hâve abandoned to them from the moment of 
their landing. Yet, after three months at- 
tempting it, they are no farther advanced in 
the fiege, than they were on the firft day. 
The enemy ruins us, but not enfiches him- 
felf. The campaign cannot laft above a 
month longer, on account of the approach of 
autumn, which is terrible to a fleet in thefe 
feas ; as the winds then blow, conftantly and 
periodically, with a moft violent and impetu- 
ous fury. 

F 2 It 
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Ilfemble, qu’après un fi heureux préludé, la 
confervadon de la colonie eft prefque affuré. 
Il n’en eft cependant rien : la prife de Quebec 
dépend d’un coup du main. Les Anglois font 
maîtres de la riviere : ils n’ont qu’à effectuer 
une defcente fur la rive, où cette ville, fans for¬ 
tifications, & fans defenfe, eft fituée. Les voi¬ 
là en état de me prefenter la battaille, que je ne 
pourrai plus refufer, & que je ne devrai pas ga- 
' gner. M.Wolfe, en effet, s’il entend fon metier, 
n’a qu’à effuyer le premier feu, venir enfuite à 
grand pas fur mon armée, faire à bout partant 
fa déchargé, mes Canadiens, fans difcipline, 
fourds à la voix du tambour, & des inftrumens 
militaires, dérangés par cet efcarre, ne fçauront 
plus reprendre leurs rangs. Ils font ailleurs 
fans bagonettes pour repondre à celles de l’en¬ 
nemi : il ne leur refte qu’à fuir, & me voilà, 

battu fans refource. Voilà ma pofition !-- 

Pofition bien facheufe pour un général, & qui 
me fait paffer de bien terribles momens. La 
connoiffance que j’en aye m’a fait tenir juf- 
qu’ici fur la defenfive, qui m’a réuffi ; mais 
réuffira-t-elle jufqu’à la fin ? Les évenemens 
en décideront ! Mais une aflurance que je puis 
vous donner, c’eft, que je ne furvivrois pas 
probablement à la perte de la colonie. 11 eft 
des fituations où il ne refte plus à un général, 
que de périr avec honneur ; je crois y être ; &, 
fur ce point, je crois que jamais la pofterité 
3 n’aura 
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It fhould feem, then, that after fuch a hap- 
py préludé, the fecurity of the colony is not 
much in danger. Nothing, however, is lefs 
certain : the taking of Quebec dépends on one 
mafterly-ftroke. The Englifli are mafters of 
the river : they hâve only to effedf a landing in 
that part where the city is fituated, unfortified 
and defencelefs. They are in a condition to 
give us battle, which I muft not refufe, and 
which I cannot hope to gain. General Wolfe, 
indeed, if he underftands his bufinefs, has only 
to receive our firft lire, and then advancing 
brilkly on my army, and giving one heavy 
and general difcharge, my Canadians, undif- 
ciplined, deaf to the found of the drum and 
other military inftruments, thrown likewife 
into diforder by the flaughter, would no more 
return to their ranks. Befides, they hâve no 
bayonets to make their ground good againft 
thofe of the enemy ; nothing remains for them 
but to run ; and thus I Ihall be totally de- 

feated. Such is my lituation-a fituation 

moft grievous to a general, and which indeed 
gives me many bitter moments. The confi¬ 
dence I hâve of this, has induced me always to 
aft on the defenfive, which has hitherto fuc- 
ceeded ; but will it fucceed in the end ? The 
event muft décidé. But of one thing be cer¬ 
tain, that I probably fhall not furvive the lofs 
of the colony. There are fituations, in which 
jt only remains to a general to fall with ho- 
nour ; fuch this appears to me ; and on this 

head, 











n’aura rien à reprocher à ma mémoire ; mais 
fi la Fortune décida ma vie, elle ne décidera pas 

de mes fentimens-ils font François, & ils le 

feront, jufque dans le tombeau, fi dans le tom¬ 
beau on eft encore quelque chofe ! Je me con- 
folerai du moins de ma défaite, & de la perte de 
la colonie, par l’intime perfuafion où je fuis, que 
cette défaite vaudroit un jour à ma patrie plus 
qu’une victoire, & que le vainqueur en s’ag- 
grandiflànt, trouveroit un tombeau dans fon 
aggrandiffement même. 

Ce que j’avance ici, mon cher coufin, vous 
paroîtra un paradoxe ; mais un moment de re¬ 
flexion politique, un coup d’œil fur la fitua- 
tion des chofes en Amérique, & la vérité de 
mon opinion, brillera dans tout fon jour. 
Non, mon cher coufin, les hommes n’obé- 
iflènt qu’à la force & à la neceffité ; c’eft-à- 
dire, que quand ils voyent armées devant leurs 
yeux, un pouvoir toujours prêt, & toujours 
ftiffifant, pour les y contraindre, ou quand la 
chaîne de leurs befoins, leur en diéle la loi. 
Hors de là point de joug pour eux, point l’obé- 
i(Tance, de leur part : ils font à eux ; ils vi¬ 
vent libres, parcequ’ils n’ont rien au dedans, 
rien au dehors, ne les oblige à fe dépouiller de 
cette liberté, qui eft le plus bel appanage, le 
plus precieufe prérogative de l’humanité. V oi¬ 
là hommes !—& fur ce point les Anglois, foit 
par éducation, foit par fentiment, font plus 
hommes que les autres. La gêne de la con¬ 
trainte 
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head, pofterity fhall not reproach my memory : 
though Fortune may décidé upon my life, fhe 
fhall not décidé on my opinions—they are tru- 
ly French, and fhall be fo even in the grave, if 
in the grave we are any thing ! I fhall at leaft 
confole myfelf on mydefeat, and on the lofs of 
the colony, by the full perfuafion that this de- 
feat will one day ferve my country more than 
a vi&ory, and that the conqueror, in aggran- 
dizing himfelf will find his tomb the country 
he gains from us. 

What I hâve here advanced, my dear cou- 
fin, will appear to you paradoxical ; but a mo¬ 
ments political refleâion, a fingle glance up¬ 
on the fituation of affairs in America, and the 
truth of my opinion muft appear. No, my 
dear coufin; it is to force and neceffity only, 
that men obey ; that is, when they fee armies 
before their eyes, always ready and fufficient 
to controul them, or when the chain of their 
neceffities reminds them of the law. Beyond 
this, they fubmit to no yoke ; they aâ for 
themfelves ; they live free, becaufe nothing in¬ 
ternai or exlernal obliges them to throw off 
that liberty, which is the moffc lovely orna- 
ment, and the moft valuable prérogative of 
human nature ! Search mankind ; and upon 
this principle the Englilh, whether from édu¬ 
cation or fentiment, are more men than others. 
This kind of conftraint difpleafes them more 

than 








trainte leur déplaît plus qu’à tout autre : il 
leur faut refpirer un air libre & dégagé ; fans 
cela ils font hors de leur element. Mais fi ce 
font là les Anglois de l’Europe, c’efi: encore 
plus les Anglois de l’Ainerique. Un grand 
partie de ces colons font les enfans de ces hom¬ 
mes qui s’expatrièrent dans ces temps de trou¬ 
ble, où l’ancienne Angleterre, en proye aux di- 
vifions, étoit attaquée dans fes privilèges & 
droits, & allèrent chercher en Amérique une 
terre, où ils puiffent vivre & mourir libres, & 
prefqu’independants ; & ces enfans n’ont pas 
degenerées des fentimens républicains de leurs 
peres. D’autres font des hommes, ennemis 
de tout frein, de tout afîujettifî'ement, que le 
gouvernement y a tranfporté pour leurs cri¬ 
mes. D’autres, enfin, font un ramas de diffe¬ 
rentes nations de l'Europe, qui tiennent très 
peu à l’ancienne Angleterre par le cœur & le 
fentiment. Tous, en général ne fe foucient 
guères du roi ni du parlement d’Angleterre. 

Je les connois bien, non fur des rapports 
étrangers, mais fur des informations & des cor- 
refpondances fecrets, que j’ai moi-meme ména¬ 
gés, & dont un jour, fi Dieu me prête vie, je 
pourrais faire ufage à l’avantage de ma patrie. 
Pour furcroit de bonheur pour eux, tous ces 
colons font parvenu dans un état très floriflant : 
ils font nombreux & riches ; ils recueillent, 
dans le fein de leur patrie, toutes les neceffités 
de la vie. L’ancienne Angleterre à été affez 

fotté, 
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than any other : they muft breathe a free and 
unconfined air, otherwife they would be out of 
their element. But if this is the genius of the 
Englifh of Europe, it is ftill more fo with thofe 
of America. A great part of thefe colonifts 
are the children of thofe men who emigrated 
from England when their rights and privilèges 
were attacked in that country, which was then 
torn by diflèntions ; they went in fearch of 
lands in America, where they could live and 
die free, and almoft independent : thefe chil¬ 
dren hâve not degenerated from the republican 
principles of their fathers. Others there are, 
enemies to ail reftraint and fubmiffion, whom 
the government has tranfported thither, for 
their crimes. Laftly, there are others, a col- 
leâion of the different nations of Europe, who 
hold very little regard for England in their 
hearts and fentiments : ail, in general, care 
very little either for the king or parliament of 
England. 

I know them well ; not from the reports of 
ftrangers, but from information and fecret cor- 
refpondences, which I myfelf managed, and 
which, if God fpares my life, I will one day 
turn to the advantage of my country. To add 
to their happinefs, the planters hâve ail arrived 
at a very flourifhing fituation : they are nu- 
mérous and rich ; they centre in the hofom of 
their country, ail the neceflàries of life. Eng¬ 
land has been fo fooüfh and weak, as to fuffer 
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fotté, & aflèz dupe, pour leur laifîèr établir 
chez eux les arts, les métiers, les manufactures ; 
c’eft-à-dire, qu’elle leur a laiflë brifer la chaine 
de befoins, qui les lioit, qui les attachoit à elle, 
& qui en fait dependans. Auffi toutes ces co¬ 
lonies Angloifes auroient, depuis long temps, 
fecoué le joug, chaque province aurait formé 
une petite republique indépendante, fi la crainte 
de voir les François à leur porte n’avoitétéun 
frein, qui les avoit retenu. Maîtres pour maî¬ 
tres ils ont préféré leurs compatriotes aux 
étrangers, prenant cependant, pour maxime, 
de n’obéir que le moins qu’ils pourraient ; 
mais que le Canada vint à être conquis, êc que 
les Canadiens & ces colons ne fuffènt plus 
qu’un feul peuple, & le premier occafion, où 
l’ancienne Angleterre fembleroit toucher à leurs 
intérêts, croiez-vous, mon cher couiin, que ces 
colons obéiraient ? Et qu’auroient-ils à crain¬ 
dre, en fe révoltant ? L’ancienne Angleterre 
aurait-elle une armée de cent ou de deux cens 
milles hommes à leur oppofer dans cette dis¬ 
tance ? Il eft vrai, qu’elle eft pourvue de vaif- 
feaux, que les villes de l’Amerique Septentrio¬ 
nale, qui font d’ailleurs en très petit nombre, 
font toutes ouvertes, fans fortifications, fans ci¬ 
tadelles, & que quelques vaiffeaux de guerre 
dans le port Suffiraient pour les contenir dans 
le devoir ; mais l’interieur du pays, qui forme 
un objet d’un bien plus grande importance, 
qui irait le conquérir à-travers les rochers, les 
lacs, les rivières, les bois, les montagnes, qui le 
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them toeftablilh arts, trades, and manufadures, 
and thereby enabled them to break the chain of 
neceffity which bound and attached them to 
her, and which made them dépendent. Ail 
the Englifh colonies would long fince hâve 
fhaken oflfthe yoke, each province would hâve 
formed itfelf into a little independent repub¬ 
lic, if the fear of feeing the French attheir door 
had not been a check upon them. Mafter for 
mafter, they hav r e preferred their own coun- 
trymen to ftrangers, obferving, however, this 
maxim, to obey as little as poffible : butwhen 
Canada {hall be conquered, and the Canadians 
and thefe colonies become one people, on the 
firft occaiion, when England {hall feem to 
ftrike at their intereft, do you believe, my dear 
coufin, that thefe colonies will obey? and what 
would they hâve to fear from a revoit ? Could 
England fend an army of an hundred or two 
hundred thoufand men to oppofe them at fuch 
a diftance ? It is true, fhe poflcflcs a flcct, and 
the towns of North America, belides beingfew 
in number, are ail open, without citadels or 
fortifications, and tnat a few men of war in 
their ports would be fufficient to keep them to 
their duty ; but the interior part of the coun- 
try, which forms an objed of much greater 
importance, who would undertake to conquer 
it, over rocks, lakes, rivers, woods, and moun- 
tains, which everv where interfeft it, and where 
02 a hand- 
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coupent par-tout, & où une poignée d’hommes 
connoiflans le terrein, fuffîroit pour détruire de 
grands armées ? D’ailleurs, fi ces colons ve- 
noient à gagner les fauvages, & à les ranger de 
leur coté, les Anglois, avec toutes leurs flottes, 
feroient maîtres de la mer ; mais je ne fçais s’ils 
en viendraient jamais à débarquer. Ajoutez, 
que dans le cas d’une révolté générale de la part 
de ces colonies, toutes les puifl'ances de l’Europe, 
ennemis fecrettes & jaloufes de la puiffance de 
l’Angleterre, leur aideraient d’abord fous main, 
& avec le temps ouvertement, à fecouer le joug. 

Je ne puis cependant pas diffimuler que l’an¬ 
cienne Angleterre, avec un peu de bonne poli¬ 
tique, pourrait toujours fe referver dans les 
mains une reffource toujours prête pour met¬ 
tre à la raifon fes anciennes colonies. Le Ca¬ 
nada, confideré dans lui-même, dans fes ri- 
chefîès, dans fes forces, dans le nombre de fes 
habitans, n’eft rien en comparaifon du conglo- 
bat des colonies Angloifes ; mais la valeur, l’in- 
dufirie, la fidelité de fes habitans, y fuppiie fi 
bien, que depuis plus d’un fiecle ils fe battent 
avec avantage contre toutes ces colonies : dix 
Canadiens font fuffifant contre cent colons An¬ 
glois. L’experience journalière prouve ce fait. 
Si l’ancienne Angleterre, après avoir conquis le 
Canada fçavoit le l’attacher par la politique & 
les bienfaits, & fe le conferver à elle feule, fi elle 
le laifîoit à fa religion, à fes loix, à fon lan¬ 
gage, à fes coutumes, à fon ancien gouverne¬ 
ment, 
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a handful of men, acquainted with the country, 
would be fufficient to deftroy the greateft ar- 
mies ? Befides, fhould the planters be able to 
bring the favages into their interefts, the Eng- 
lifh, with ail their fleets, would be mafters of 
the fea ; but I doubt whether they would ever 
make good a landing. Add too, that in café of 
a general revoit, of any part of thefe colonies, 
ail the powers of Europe, fecret andjealous ene- 
mies of the power of England, would at firft 
affift them privately, and then openly, to throw 
off the yoke. 

I muft however confefs, that England, with 
a little good policy, might always keep in her 
hands a refource ready to bring her ancient co¬ 
lonies to reafon. Canada, confidered in itfelf, 
in its riches, forces, and number of inhabitants, 
is nothing to compare to the bulk of the Eng- 
lifh colonies ; but the valour, induftry, and fi- 
delity of its inhabitants, fo well fupply the 
place of numbers, that for more than an âge, 
they hâve fought with advantage againft ail 
the colonies : ten Canadians are more than a 
match for an hundred Englifh colonifts. Dai¬ 
ly expérience proves this to be fact. If Eng¬ 
land, after having conquered Canada, knew 
how to attach it to her by policy and kind- 
neflès, and to referve it to herfelf alone ; if fhe 
left them their religion, laws and language, 
their cuftoms and ancient form of government, 

Canada 
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ment, le Canada, divifé dans tous ces points 
d’avec les autres colonies, formeroit toujous un 
pais ifoîé, qui n’enteroit jamais dans leurs in¬ 
terets, ni dans, leurs vues, ne fut ce que par 
principe de religion ; mais ce n’eft pas là la po¬ 
litique Britannique. Les Anglois font-ils une 
conquête, il faut qu’ils changent la conftitution 
du pays, ils y portent leurs loix, leurs coutu¬ 
mes, leurs façons de penfer, leur religion mê¬ 
me, qu’ils font adopter fous peine, au moins, de 
privation des charges ; c’eft-à-dire, de la priva¬ 
tion de la qualité de citoyen. Perfecution plus 
fenfible que celle des tourmens ; parcequ’elle at¬ 
taque l’orgueil & l’ambition des hommes, & que 
lestourmens n’attaquent que la vie, que l’orgueil 
& l’ambition font fouvent méprifer. En mot, 
êtes-vous vaincu, conquis par les Anglois ?— 
il faut devenir Anglois ! Mais les Anglois ne 
devroient-ils pas comprendre, que les têtes des 
hommes ne font pas toutes des têtes Angloifes, 
& fur-tout d’efprits r Ne devroient-ils pas fen- 
tir, que les loix doivent être relatives aux cli¬ 
mats, aux mœurs des peuples, & fe varier, pour 
être fage, avec la diverlité des circonftances ? 
Chaque pays a fes arbres, fes fruits, fes richefîès 
particuliers : vouloir n’y tranfporter que les 
arbres, que les fruits d’Angleterre, feroit une 
ridicule impardonable. 11 eft de même des 
loix, qui doivent s’adapter aux climats ; parce- 
que les hommes eux-mêmes tienne beaucoup 
des climats. 

1 Mais 
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Canada, feparated in every refpeâ: from thc 
other colonies, would always form a diftinâ 
country.., which would never enter into their 
views and interefts, were it only from princi- 
ples of religion ; but this is not the policy of 
Britain. If the Englifh make a conqueft, they 
are fure to change the conftitutionof the coun¬ 
try, and introduce their own laws, cuftoms, 
modes of thinking, and even their religion, 
which they impofe under pain, at leaft, of dis¬ 
qualification to any public office ; that is, de- 
priving them of the rights of citizens.—A per- 
fecution more fenfible than that of torments ; 
becaufe it attacks the pride and ambition of 
men, while torments affect only tbe life, which 
pride and ambition often make us defpife. In 
a word, areyou conquered, conquered by Eng- 
liffimen ?—You muft become Engiifhmen ! 
But ought not the Engliffi to remember, that 
the heads of men are not ail the headsofEng- 
liffimen, and much lefs their minds ? Ought 
they not to perceive, that the laws fhould be 
fuitable to the climates and manners of the peo- 
ple, and that they fhould be prudently varied, 
according to the different circnmftances ? Each 
country has its peculiar trees, fruits and riches ; 
to tranfport the trees and fruits only of Eng- 
land thither would be an unpardonable folly. 
It is the famé with their laws, which ought to 
be adapted to the climate ; becaufe men tliem- 
feives dérivé much from climate. 
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Mais c’eft là une politique que les Anglois 
n’entendent pas, ou plutôt ils l’entendent bien, 
car ils ont la réputation d’être un peuple plus 
penfant que les autres ; mais ils ne peuvent pas 
adopter un tel fyftéme par le fyftéme manqué 
& defeétueux de leurs conftitutions. Sur ce 
pied le Canada, pris une fois par les Anglois, 
peu d’années fuffiroient pour le faire devenir 
Anglois. Voilà les Canadiens transformés en 
politiques, en negocians, en hommes infatués 
d’une prétendue liberté, qui chez la populace 
tient fouvent en Angleterre de la licence, & de 
l’anarchie. Adieu, donc, leur valeur, leur fim- 
plicité, leur generofité, leur refpeél pour tout ce 
qui eft revêtu de l’autorité, leur frugalité, leur 
obéiflànce, & leur fidelité ; c’eft-à-dire, ne fe- 
roient bien-tôt plus rien pour l’ancienne Angle¬ 
terre, & qu’ils feroient peut-être contre elle. Je 
fuis fi fur de ce que j’écris, que je ne donnerai 
pas dix ans après la conquête de Canada pour en 
voir l’accompliflèment. 

Voilà ce que, comme François, me confole 
aujourd’hui du danger eminent que court ma 
patrie, de voir cette colonie perdue pour elle ; 
mais, comme général, je n’en ferai pas moins 
tous mes efforts pour le conferver. Le Roi, 
mon maître, me l’ordonne : il fuffit. Vous 
fçavez que nous fommes d’un fang, qui fut tou¬ 
jours fidele à fes Rois ; & ce n’eft pas à moi à 
degenerer de la vertu de mes ancêtres. Je vous 
mande ces reflexions, à-fin que, fi le fort des ar- 
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Thi S îs a fpecies of polie y which the En g- 
lifh do not underftand, or rather underftand it 
well ; for they hâve the réputation of being a 
more tninking people than others ; but they 
cannot adopt fuch a fyftem, on account of the 
imperfed and defedive fyftem of their own 
comîitutions. IJpon this account, Canada 

° nce the Englifh, wouid, in a few 

years lutter mnch from being forced to be Eng- 
jin. Thus wouid the Canadians be trans- 
tormed mto politicians, merchants, and men 
inratuated with a pretended liberty, which, 
among the populace in England, links often 
mto anarchy and licentioufnefs. Farewel then 
to their valour, fimplicity, generolîty, and re- 
Iped to every thing in the lhape of authority ; 
farewel to their frugality, obedience and fide- 
lity : they wouid foon be of no ufe to Eng- 
Lind, and perhaps they wouid oppofe her. I 
am fo cîear iil what 1 now alfert, that I wouid 
notgive more than ten years after the conquett: 
of Canada, to fëe it accomplilhed. 

See then what now confoles me, as a French- 
man, for the imminent danger my country 
runs of lofing this colony ; but, as a general, 

1 will do my bett to preferve it. The Kinv, 
my mafter, orders me to do fo : that is fuffi- 
cient You know we are of that blood, 
which was ahvays faithful to its kings, and it" is 
not for me to degenerate Irom the virtue of my 
ancaiors. I fend you theiè rettedions with 
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mes en Europe nous obligeoit jamais a plier & 
à fubir à la loi, vous publiez en faire l’ufage, 
que vôtre patriotifme vous infpirera. 

J’ai l’honneur d’être. 

Mon cher coufin. 



Du camp 
devant Quebec, 
24 d’Aout, 1759. 


Vôtre très humble, &c. 
MONTCALM, 


F I N. 
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this view, that if the fate of arms in Europe 
fhould ever oblige us to bend and to receive 
the law, y ou may make ufe of themin fuch 
manner as the love of your country mall di- 

red you. 

1 hâve the honour to be, 

My dear coufin, 


Camp before 
Quebec, 

Aug. 24 , 1 759- 


Yoùr moft humble, &c. 

MONTCALM. 


FINIS. 
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